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О —C’est presque une position so­
ciale de nos jours, de parler fran­
çais à la perfection.—J. Novicow.
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Nous Attendons Vos Actes! —I?t
«PASSIM publications ou gravure*, dh 

l’intention dissimulée tend vtt 
l'immodestie,” Æ
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UNE NOUVELLE MURAILLE DE LA CHINE

ІМ: BN FRANÇAIS
Le gouvernement provincial, 

reconnaissant les droits de la mi­
norité dans la province, vient de 
permettre aux médecins d’écrire 
leurs prescriptions en français. 
Ca ça compte!
NOUVELLE LOI

*
Ш- Les paroles font plaisir mais n’apportent rien de pratique— 

Elles sont comme la morphine qui endort le malade 
et lui fait oublier son mal

POUR BIEN CELEBRER LA CONFEDERATION

droit, et contribuent à 
la morale de miliers de p
A Je dernière ., ___ ___
Bourassa fut une seul fois du mê­
me avis que M. Hoc ken et c’e«t 
fur ce sujet : "Pour .me fois, dit- 
tl dans un de ses discours, je suis 
absolument du même avis que le 
député de Toronto-Ouest-Ontre. 
Comme lui je 
jeunesse de ce pays côdSreTa lit­
térature malsaine, qui nous arrivé 
actuellement de* Etats-Unis et 
que l’on vend partout au Canada. 
L’an passé, en pm-rie à ma deman­
de, le ministre des douanes du 
temps a défendu l’entrée du pays 
aux plus malpropres de eeV ma­
gazines. Et la prera ère chose qu’a 
faite le vertueux gouvernement 
qui a pris le pouvoir à An de 
jum a été d’admettre de nouveau

.. -
Malgré l’existence du Pacte de 

Locarno, la France, apparem­
ment, éprouve encore de sérieuses 
apprehension, à l’égard de. l’Al­
lemagne. Et on ne saurait la blâ­
mer quand on songe que pactes, 
traités et autres mirifiques pro­
messes sont parfois considérés 
comme de simple, “chiffon!»” de 
papier, lorsjue des forces formi­
dables sont prêtes à appuyer les 
violations du droit. Toujours est- 
il c^ue le gouvernement français 
projette maintenant d’élever une 
série ininterromoue de forts, et 
peut-être même de tranchées de­
puis la frontière de Suisse jns- 
ç|u’â la Mer du Nord—350 milles 
à vol d’oiseau, soit une distance 
supérieure à celle séparant Ed- 
mundston de Halifax! Ceci ne 
peut manquer d'éveiller dans l’es­
prit le moins observateur une a* 
nalogie curieuse avec une autre 
entreprise du même ordre, datant 
de plusieurs siècles avant t’ére 
chrétienne: la Muraille de la Chi­
ne .Celle-ci , toutefois,' avait 
autre envergure: 1,500 mûtes de 
long, c’est-à-dire la distance en­
tre Boston et St-Paul en Minne­
sota, à travers des marais, des fo­
rêts, et par dessus des montagnes 
atteignant parfois 5,000 pieds de 
hauteur. Soir dit en passant, la 
grandeur de cette oeuvre jjeut 
s’apprécier quand on remarque

que la Muraille comprenait au­
tant de maçonnerie que tous les 
édifices et maisons existant en 
Angleterre , et en Ecosse aujour­
d'hui. En somme, hélas, notre 
pauvré humanité n’a pas fait de 
bien brillants progrès dans le 

sens de l’harmonie universelle de­
puis les origines de l’histoire. Le 
barrage projeté de l’Est de la 
France et la Muraille de. Chinois, 
en sont des preuves malheur 
ment irréfutables. La Muraille, 
pendant quatorze siècles, à pu te­
nir en respect les Tartares : on 
peut se demander quelle sera l’ef­
ficacité de la Barrière de l’Est. 
Evidemment, elle donnerait tout 
au moins le temps de mobiliser 
l’armée française avant une in­
vasion du territoire. Cependant! 
les frais de cette gigantesque en­
treprise seraient élevés: sept bil­
lions de francs. La main d’oeuvre 
et les matériaux ont singulière­
ment augmenté de prix depuis le 
temps des empereurs chinois dr 
300 ans avant notre ère, et même 
l’époque où l’empereur romain 
Adrien érigea contre les Pietés le 
célèbre Mur d’Angleterre. A l'hêt­
re actuelle la Muraille de la Chi 
ne coûterait, dit-on autant qur 
tout l'ensemble des voies ferrée' 
des Etats-Unis—ce qui n’est pas 
peu dire.... !

Au Nouveau-Brunswick, la population française com­
pose plus d’un tiers de la popûlation. Nous sommes donc un 
tiers de l’organisme social qu’est notre province.

Tout comme le bon fonctionnement de l'organisme 
humain dépend de la bonne condition de chacun de ses 
membres, ainsi le Nouveau-Brunswick dépend de la santé 
morale et intellectuelle de tous les individus qui le compose.

La population française dé cette province souffre 
depuis longtemps d’un mal social, qui l’empêche de coopé­
rer avec le maximum d'intensité au développement géné­
ral. Chaque membre et chaque organe du corps humain a 
une fonction spéciale à remplir. Il la remplira en autant 
qu’il la développera. Les yeux sont faits pour voir, les 
mains pour toucher et tes jambes pour marcher. L’on, ne 
peut convertir les yeux en un organe d’audition, et mar­
cher sur les mains n’a pas encore été trouvé pratique, pas 
plus que de travailler avec les pieds.

Notre système actuel d’éducation tend à détourner de 
»a fonction naturelle, une forte partie de notre organisme 
social. L’enseignement unilingue de nos écoles publiques 
et les procédés de traduction dans nos école s dites bilin­
gues (par la langue employée et non par l’enseignement) 
cherchent à tromper la nature chez nos enfants français.

Notre mal s’étend encore plus loin et il a été tant de 
fois dénoncé que nous nous abstenons d’y revenir aujour­
d’hui.

Notre,race souffre d'inanition. La masse du peuple, 
inconsciente du danger, endure son mal sans chercher à le 
guérir. Plusieurs de ceux qui réalisent la gravité de ce mal, 
n’ont pas le courage de demander les médicaments néces­
saires. D’autres, un petit groupe ceux-là, conscients du de­
voir qui leur incombe, et soucieux de guérir la race de l’an­
glicisation qui la dévore comme un chancre, demandent des 
remède. Que font ceux entre les mains de qui repose , 
notre vie nationale? -- —- ----------.r

Au malade qui se tord sur un lit de douleurs, le méde­
cin donne de 1 amorphine pour lui faire oublier son mal. Le 
patient s’endort pour quelques heures. A son réveil, pour 
engourdir de nouveau le mal qui a continué son travail pen­
dant le sommeil, on répète la dose. Et la mort survient gé­
néralement entre deux piqûres.

Ainsi agissent nos administrateurs, ceux qui ont le de­
voir de veiller à la santé intellectuelle et morale 4e tous les 
habitants de la province; ou du Canada. Les discours de 
bonne entente devenus aujourd’hui une manie chez les ora- 
ieurs anglais, les ronflants discours aux parlements dans 
lesquels on prêche l’unité des races sans rien faire pour l’a- 
méner, les paroles élogieuses à notre égard en toutes occa­
sions, voilà autant de piqûres qui servent à engourdir le 
mal anglicisateur qui nous torture et à faire cesser nos 
plaintes inquiétantes. \

Il semble que ce système ne peqt durer bien longtemps.
11 est temps plus que jamais de dire à nos administrateurs 
que leurs remèdes homéopathiques sont impuissants. Il 
nou$ faut plus que des paroles élogieuses, plus que des pro-' 
messes ; il nous faut des actes.

Le ministère provincial actuel, sous la présidence du 
premier ministre dont l’esprit large «est prôné par tous-ses 
amis politiques et qui, lui-même, ne manque jamais une oc­
casion de nous lancer des fleurs, n’a-t-il pas promis il y a 
quelques deux ans à certains délégués, de voir à ce que le 
programme scolaire dans les écoles françaises de la pro­
vince soit remanié de façon à le rendre plus pratique?

Le Dr W.’S. Carter, surintendant de l’Instruction pub- 
,,que’ ™a". , Pas dlt<le 6 octobre dernier à Moncton, qu’il 
conseillait à tous les instituteurs de Ц province du Nou- 

n ” jamais

Ще dépêche de Washington 
ius apprend que les -autorités a- 

méri.'.ahts de l’I migration vont 
bientôt donner avis qu’â partir du 
1er juin prochain le» résident* du 
Canada, nés en dehors du Domi­
nion, qni traversent a frontière 
chaque jour pour alle;- travailler 
aux Etats-Unis, devront se con­
former aux lois de l’immigration 
américaine. Ceci signifie que çcçx 
qui ont obtenu de l’emploi aux 
Etats-Unis depuis la mise en vi­
gueur des loig restreignant Vira- 
migration, devron* s’enrégistrei 
Suivant le pourcentage d’immi- 
Гration fixé pou.- l’année durant 
laquelle ils ont commencé à ‘tra­
vailler aux Etats-Unis. Les са­
па .ht-ns de natsv nce ne seront 
pas dérangés pav ce nouveau rè­
glement, ce qui veut dire que la 
plupart des résMents d’Ed 
Iston travaillait à Madaxvaska, 
Maine, n’ont pas raison de s’alar- 
mr.
POURQUOI CETTE 
CLAQUE?

Un correspondant du "Soleil”
■J Shédiac, a adressé à ce journal 
■me correspondance au sujet du 
prochain congèes regional des 
Instituteurs acadien, \ St-Joseph. 

On y trouve le "bluff” suivant : 
“L’enseignement de la langue 
française a fait de rapides progrès 
dans les écoles publiques de la 
province durant les derniers 
quinze ans, grâce au zèle et à la 
haute compétence déployés par 

-c- Ц lîébert'et Douce t
dans l’accomplissement de leurs 
devoirs.” En voilà m que-lrewr- 
phine assimilatrice a engourdi 
tout de bon.
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ces mêmes publications. Rv r 
nie au députe de Ter onto pour 
mander au ministre des dont
présent dç prendre tes moyens c 
bannir cette littérature. EJr ‘si 
ministre n’agit pas, il entend- 
parler encore de cetteaflroro ' 
devrait mettre en vigueur 
""ht dont s’est senti feu M.
Vin, ou faire adopter im « 
ministériel.”

Le mal s’apprend phyVfccih 
ment par les yeux que par lea s 
reilles. Bien des parents se ftrajt 
Un scrupule de conter oéiWm 
compter une histoire lout*n -aj 
vant leurs enfants, et сеЙвД 
ils ne s’occupent pas des пШщг. 
Le mal pénètre le grand ДІВІ 
*t la grande fille avec les jM№ 
et revues genre Boston іЩ 
ser ou True Stories. Les pa<fÉ| 
ie connaissent pas la tangue ql 
,;laiaf ** ,es cnf*ats, victime»! 
ecole neutre et anglicisante, « 

profitent poor se délecter dans Je 
histoire* de divorce, de vol et ! 
meurtre. Pauvres enfants !
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f) George Nestler Tricoche.

La Langue Fra icaise
J*. ■

Droits de 1§ langue Française au Canada 

La valeur intime de la langue française, sa mission apostolique
u "" “trT ‘TT" HEXBMPLB A suivre їмтСІкт^*
Mai», de fait î. . ,<”tt>n»-franÇ*i»c et pour Je Canada lui-même Nous lisons dans le dernier La fin de la se«înn n--

SLgâSBirÆ ,, ,
cam, la aviliaatlon catholique et française dont elle est le plus puis- naux, c°nün]aept à inonder notre mandant l’autorité d’empnmJ 
«ant véhicule? ^ population de journaux jaure.-. du $500,000 pour achever les ire -,

PowVmdivîdu comme pour l’âme collective qu’on nomme race, ke?s)Cn? rontrib^nl^sT^ Siambro^Jû 
b conscience de ses droits est un élément de fierté et un stimulent aux trésors fédéral et provinciaux, caucus dû gouvmnemeJfc І 
d énergies. Cette claire vue d'un réel avoir indique le. reaponroMli- 'Irlande et l’Australie sont déçi-'repris .
tés et montrelee devoirs: elle marque à un peuple la vraie place qu1- dé?s ,à flire Г>«те aux mau-'ment fat présenté réduisant 
il posséda ou celle quH devrait occuper, lui intime l’obligation de 1*/*'ot,rn*n,c *ux revur* mal" somme à $200,000, dont $4V>’> 
vhrro pleinement «a vie et dê n’en pas truster ses descendants. ї?Г'т,и„н, i. a. . рояг ?mi'iorer le bout de ch ■

SI la préoccupation de ses droite est utile eu tout temps, elle justice est à préparer une liste det m^hLerie^0'000 P°Ur ''*Cha'
«Impose suiUut quand ils ont été mis en doute, tenus en échec ou livres corrupteurs, des journaux t , ___ .
m justement aunoindrls. EUe devient «lor, un préservatif contre la rt revues démoralisantes, presque .nL
Wblmm ou 1. «chmé; die prmerit la réJUuJ. aux «np^Ztï ^ ÜS*

nouveaux et ordonne de reconquérir les droits perdus. En Australie d’anrè* an nrdre mcndement, signifient uu;
Au Canada, avant 1760, les droits de la langue française n’é- du gouvernement, ?e terme "in- travaux nc ж continueraient p

î2tollfi-nd^.4UeSb0n: dIe était ch“ *” «* P*7*> * depuis décent” s’appliquera à tontes Suite à la page »
И«а * deux siècles. Depuis la conquête, die a dû lutter pour vivre 
et, aujourd'hui, moins que jamais die ne sa résigne à le mort
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A) Avant 1867 
Le litige a commencé vers 1763; il eut s* crise aigüe en 1840, et, 

uwlgré le» apaisements de 1807, il se poursuit plue ou moins vident 
dans les -diverse» parties du p*jre.

“Il» deviennent sujet» du Roi",

Central Cash Storeщ

i
b Capitulation de Mon- 

tréd- E«r ces mots, nos ancêtres changeaient d’allégeance poütique, 
m«b entendaient rester catholiques et français. Leur religion était

«tTiEff ““ d"1,Ecak
і 4,ЙЙ*®* au c®urstde la sf?,on vient de se tertainer, que conquête peut limiter ou modifier lee droit, d’une collectivité, je 

User l’importance de parler les de^Tan^és eTiUst évl

dent que nous allons tous travailler harmonieusement à a- A» droit d» parier la langue que lui apprirent m parents et L r.n- méhorer sous ce rapport notre système scolaire”. L_____  «f ^»rm-

POl,tcix?qui s'intéressent à la survivance de no' • PTTfJT

exigent aujourd’1—5 J------ - ’ - . -

m Scr-IOe—ISc à $1.00veau-Brunswick d’apprendre le français”? A-t-il jam 
songé à refaire le programme scolaire des écoles publiques 
et également celui de l’Ecole Normale, pour leur faciîi 
cette tâche? >

M JOS. DAVID,
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